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À PROPOS DE L’AUTRICE
Maisey Yates a publié son premier roman en 2009 – à seulement 23 ans ! Elle n’a pas cessé d’écrire depuis, des histoires de cow-boys puissants, de princes torturés ou de familles dévorées de secrets… Passionnée de tricot mais détestant les tâches ménagères, Maisey vit dans l’Oregon, à la campagne, entourée de son mari et de ses trois enfants.



1
Avec un juron, Sayid al-Kadar releva le col de son manteau. Cette bruine incessante était franchement désagréable. Sans parler de la ville. Même dans ce quartier convenable de Portland, tout semblait ne former qu’un seul bloc : la route, le trottoir, les immeubles se découpant sur le ciel grisâtre… Une prison de verre et d’acier qui se refermait sur ses habitants. Ce n’était pas un endroit pour lui. Encore moins pour l’héritier du trône d’Attar. Pourtant, d’après ses informations, c’était bien ici que ce dernier se trouvait.
Vingt-quatre heures plus tôt, un document découvert dans le coffre-fort de son frère avait rendu espoir à Sayid. Son neveu était peut-être en vie ! Le retrouver était devenu sa priorité. En un temps record, Alik lui avait confirmé non seulement que l’enfant était vivant, mais qu’il se trouvait sur le sol américain. Non que l’efficacité de son ami le surprît : Alik Vasin ne connaissait pas l’échec.
Les mains enfoncées dans les poches, Sayid traversa la rue en direction de l’immeuble indiqué par Alik. Comme il croisait une jeune femme, il lui décocha un sourire éclatant, exercice qu’il n’avait plus pratiqué depuis longtemps. La tactique fonctionna. Sous le charme, la visiteuse tapa le code d’entrée et lui tint la porte ouverte. Il prit délibérément un autre ascenseur. Il n’était pas là pour s’amuser.
Il sentit la tension lui nouer les muscles lorsque les portes s’ouvrirent sur le dernier étage. Le couloir était étroit, et les grincements du plancher en disaient long sur la vétusté de l’immeuble. Une moiteur déplaisante imprégnait l’air, sa peau, ses vêtements. L’endroit lui évoquait un cachot. Il n’avait jamais eu de raison de se rendre aux Etats-Unis jusque-là. Sa place était à Attar et son vaste désert de sable rouge – bien que ce lieu lui fût devenu aussi étranger que cette ville froide et pluvieuse, depuis que son devoir le confinait au palais…
Depuis que son frère, Rashid, et sa belle-sœur, Tamara, avaient disparu, laissant derrière eux un enfant…
Il frappa à la porte numéro treize.
— Une minute !
Un tumulte lui parvint de l’intérieur. Les pleurs d’un bébé, suivis d’un bruit de pas précipités. Il devinait qu’on l’observait par le judas. Aucune chance qu’on le laisse entrer. Une femme qui refusait de lui ouvrir sa porte était une situation inédite pour Sayid. Mais Chloé James n’avait rien à gagner à se cacher de lui. Au contraire.
— Chloé James ? appela-t-il.
— Oui ?
L’épaisseur de la porte étouffait le son de sa voix.
— Je suis le cheikh Sayid al-Kadar, régent d’Attar.
— Régent ? Intéressant. Attar… c’est en Afrique du Nord, non ?
— Vous savez parfaitement où se trouve mon pays.
Dans l’appartement, les pleurs redoublèrent.
— Ecoutez, je suis assez occupée. Vous avez réveillé le bébé et…
— C’est justement la raison de ma visite, Chloé. Le bébé.
— Il est un peu grognon, pour l’instant. Revenez plus tard.
— Mademoiselle James…, insista poliment Sayid.
Enfoncer la porte paraissait un jeu d’enfant. Mais ce n’était sans doute pas la meilleure stratégie. Il tenait à éviter l’incident diplomatique.
— Laissez-moi entrer et nous discuterons ensemble de la situation.
— Quelle situation ?
— Le bébé.
— Que lui voulez-vous ?
— La même chose que mon frère. J’ai en ma possession un contrat légal, dont vous connaissez la teneur puisque vous l’avez signé. Soit nous en discutons maintenant, soit nous nous revoyons au tribunal.
A vrai dire, il n’avait aucune intention de mêler la justice à cette affaire, que ce soit celle des Etats-Unis ou celle d’Attar. Mieux valait éviter de faire des vagues avant d’avoir mis au point une version expliquant comment l’enfant avait survécu, et pourquoi on avait caché son existence. Pour cela, il avait besoin de se faire une idée précise de la situation. Le document trouvé dans le coffre reflétait-il la réalité ? Ou couvrait-il une liaison entre son frère et Chloé James ?
Cette seconde hypothèse compliquerait les choses et l’empêcherait de partir avec l’enfant. Cela était inacceptable.
La porte s’ouvrit, maintenue par une chaîne. Un œil bleu frangé de longs cils apparut dans l’entrebâillement et le détailla avec méfiance.
— Carte d’identité ?
Sayid soupira, puis sortit son passeport qu’il brandit devant l’ouverture.
— Satisfaite ?
— Pas vraiment.
La porte claqua. Il y eut un cliquetis de chaîne, puis elle se rouvrit.
— Entrez.
Il passa le seuil, aussitôt pris de claustrophobie. Des étagères remplies de livres couvraient les murs jusqu’au plafond, rendant la pièce plus exiguë encore. Un ordinateur portable était ouvert sur la table basse à côté d’une pile de livres. Une autre pile s’élevait dans un coin, près d’un tableau blanc. L’agencement avait beau obéir à une certaine logique, le manque d’espace donnait à Sayid une désagréable impression de chaos. Rien à voir avec l’ordre militaire qui régissait sa vie.
Son regard se posa alors sur Chloé. Elle était petite, avec des cheveux d’un roux ambré et une peau très claire parsemée de taches de rousseur. Sa poitrine généreuse et sa taille épaissie indiquaient clairement qu’elle venait de mettre au monde un enfant. Quant à ses traits tirés, ils trahissaient un flagrant manque de sommeil. Si elle était la mère biologique de l’enfant, cela se verrait. Son physique était aux antipodes de celui de Rashid, mat de teint, et de sa jeune épouse à la chevelure d’ébène.
— Cet endroit n’offre aucune protection, observa-t-il d’un ton sévère.
Les pleurs avaient cessé. Le calme régnait de nouveau dans l’appartement.
— J’aurais pu entrer de force, tout comme n’importe quelle personne malintentionnée. Vous mettez l’enfant en danger en le gardant ici.
— Je n’avais nulle part où aller, se défendit la jeune femme.
— Où est-il ?
— Aden ? Vous n’avez pas besoin de le voir…
— J’insiste.
— Pourquoi ?
Tout en parlant, elle avait contourné le canapé, comme pour lui bloquer le passage. Ridicule. Elle ne faisait pas le poids face à un soldat de sa trempe. Pourtant, elle lui tenait tête, tigresse à la crinière de feu.
— C’est mon neveu, répondit-il. Le même sang coule dans nos veines.
— Vous vous sentez donc lié à lui ?
— Cela vous étonne ?
C’était un lien de sang plus que de cœur, il l’admettait volontiers. Ils ne formaient pas une famille au sens traditionnel du terme. Sayid avait fait le serment de protéger son souverain, au prix de sa vie s’il le fallait. Rien ni personne ne pouvait briser ce lien-là.
— C’est juste que… vous n’avez jamais été proche de la famille, balbutia-t-elle. Rashid disait que…
— Rashid ?
Elle l’appelait par son prénom ? Mauvais signe. Si elle était effectivement la mère biologique de l’enfant, le contrat perdait tout impact. Auquel cas, tant pis pour l’incident diplomatique. Il reprendrait l’enfant, par la force si nécessaire.
— Quelle relation entreteniez-vous avec mon frère ? demanda-t-il d’un ton dur.
La jeune femme croisa les bras sous sa poitrine.
— J’ai mis au monde son enfant.
Une rage sourde envahit Sayid. Son frère avait-il compromis l’avenir d’Attar ? Si oui, ce serait à lui d’en assumer les conséquences. A lui d’empêcher le pays de s’effondrer, tout en s’assurant que la vie continue paisiblement pour ses millions d’habitants.
— Vous avez rédigé ce contrat parce que vous êtes la vraie mère d’Aden ! gronda-t-il en brandissant le document.
— Quoi ? Pas du tout ! protesta Chloé.
— Cette histoire de mère porteuse est un mensonge destiné à couvrir votre liaison avec mon frère…
Elle leva les mains en signe de dénégation.
— Vous faites fausse route ! J’ai bien donné naissance à Aden en tant que mère porteuse. L’enfant est le sien et celui de Tamara.
Sa voix se brisa sur le nom de l’épouse de Rashid. Sayid hésitait encore à la croire.
— Pourquoi ne pas vous être tournée vers moi ?
— Je… je ne sais pas. J’avais peur, balbutia-t-elle. Ils étaient en route vers l’hôpital au moment de l’accident. Je devais accoucher dans une clinique privée, mais j’ai perdu les eaux plus tôt que prévu. Seul leur médecin attitré était dans le secret. Il est mort avec eux…
Sayid regarda autour de lui avec désapprobation.
— Donc, vous avez amené l’enfant ici, dans cet appartement non sécurisé ?
— Personne ne savait où j’étais, assura la jeune femme.
— Il m’a fallu moins de vingt-quatre heures pour vous localiser. Une chance que ce soit moi, et non un ennemi, qui vous aie retrouvée !
— Comment puis-je être sûre que vous n’êtes pas un ennemi d’Aden, vous aussi ?
— Soyez-en assurée, maintenant.
Chloé soutint le regard d’acier de l’homme en face d’elle. Sayid al-Kadar se tenait dans son salon ! Elle peinait encore à le croire. Depuis la naissance d’Aden, elle n’avait manqué aucun reportage sur Attar, témoin de l’accès au trône du jeune frère du cheikh. Ce dernier avait affiché un calme presque surnaturel au milieu de la tragédie qui secouait sa nation : le cheikh et son épouse étaient morts, et le futur héritier avec eux. Du moins, officiellement.
Tout le monde ignorait que le couple royal avait fait appel à une mère porteuse et que l’enfant était en bonne santé.
Quand, après l’accouchement, ni Rashid et Tamara, ni leur médecin n’étaient apparus, Chloé avait été prise d’un horrible pressentiment. Elle avait demandé à l’infirmière d’allumer la télévision, et son sang s’était glacé. Car toutes les chaînes relayaient la même information : un tragique accident de voiture dans le nord-ouest du Pacifique avait emporté la famille royale d’Attar et son médecin privé. Assommée, Chloé n’avait su que serrer le bébé contre sa poitrine. Ce bébé qui n’était pas le sien, mais n’avait plus qu’elle au monde…
Les semaines suivantes s’étaient écoulées comme dans un brouillard. Elle avait longuement pleuré la mort de Tamara, partagée entre chagrin et angoisse. Que faire d’Aden ? Pouvait-elle faire confiance à l’oncle du nouveau-né ? Après tout, Aden en vie, il n’était plus souverain, mais simple régent. Qui sait ce dont il était capable pour préserver sa position ? Cette hypothèse l’avait terrifiée. Une crainte absurde, bien sûr. Ni Rashid, ni Tamara n’avaient jamais médit du jeune frère du cheikh.
C’était la première fois qu’elle éprouvait pareil instinct de protection. Aden était le neveu de Sayid, à qui il était lié par le sang. Mais c’était plus que cela. Elle qui ne voulait pas d’enfants l’avait porté pendant neuf mois. Ce lien-là était indestructible, gravé dans sa chair. Même si sa raison le niait.
— Pourquoi ne pas avoir contacté le palais ? lui reprocha Sayid.
— Le contrat m’interdisait de divulguer mon rôle. Si Rashid avait voulu vous mettre dans le secret, il l’aurait fait.
— Vous avez donc agi par loyauté ?
— Oui.
— J’imagine que vous avez été payée ?
Le rouge monta aux joues de Chloé.
— En effet.
Elle avait reçu une compensation financière et ne comptait nullement s’en excuser. Toutes les mères porteuses monnayaient leurs services. Si elle avait accepté, c’était avant tout pour Tamara, mais aussi pour l’argent, sa bourse d’études ne suffisant pas à couvrir ses frais d’université.
— C’est normal, dit-elle. Porter un enfant, le mettre au monde, ce n’est pas rien. Ces dix derniers mois me l’ont prouvé.
— Alors pourquoi faire cela pour de parfaits inconnus ? insista Sayid.
Ses yeux de jais étincelaient de colère. A l’évidence, il continuait à croire qu’elle et Rashid avaient été amants.
— Tamara était ma demi-sœur, répondit-elle. Vous l’ignoriez sans doute, car nos retrouvailles étaient récentes.
Découvrir qu’elle avait une demi-sœur avait comblé Chloé de joie. C’est Tamara qui l’avait retrouvée, grâce aux ressources que lui procurait son statut d’épouse du cheikh. Chloé avait été si impressionnée ! Sa sœur, une cheikha ! Sa beauté et son pouvoir l’avaient fascinée. Mais c’est surtout la perspective d’avoir une nouvelle famille qui l’avait réjouie…
Chloé et Tamara ne s’étaient réunies qu’en de rares occasions, car un océan les séparait. Mais chacune de leurs rencontres avait été merveilleuse. Cette amitié qui les unissait, Chloé avait espéré la voir s’épanouir en un lien familial profond. Un espoir, hélas, tragiquement étouffé dans l’œuf. Aden était la seule famille qu’il lui restait, désormais.
Son cœur se serra à la pensée du bébé endormi dans la pièce voisine. Elle ignorait ce qu’elle ressentait pour le nouveau-né, ignorait quoi faire de lui. Le garder ? S’en séparer ? Les deux options lui étaient aussi intolérables l’une que l’autre. Résultat, elle se retrouvait coincée avec un bébé qui l’empêchait de réviser, tout en vivant dans la peur qu’on le lui enlève.
Un an plus tôt, elle s’était inscrite avec enthousiasme en troisième cycle d’université, tout entière absorbée par son doctorat en physique théorique. Aujourd’hui, elle pleurait sa sœur perdue. Peinait à rendre ses devoirs en temps et en heure. Elevait tant bien que mal un enfant. L’espace d’une seconde, elle détesta sa vie.
Et si elle confiait Aden à son oncle ?
En acceptant d’être mère porteuse, elle n’avait jamais envisagé l’éventualité de garder l’enfant. Mais depuis, elle avait goûté à la maternité. Entrevu ce que son avenir pourrait être si…
Si elle était quelqu’un d’autre.
Une brusque fatigue s’abattit sur ses épaules. Sayid, lui, était resté impassible. Seul son regard reflétait une vague compassion.
— Je suis désolé pour votre sœur.
— Et moi, pour votre frère.
— C’est une perte terrible pour Attar. Aden est notre futur souverain, l’espoir de tout un peuple.
— Ce n’est qu’un bébé, murmura Chloé.
Pauvre Aden ! Si vulnérable, et déjà privé de sa mère. Sa vraie mère, prête à l’accueillir et à l’élever avec amour. Pas l’étudiante qui s’occupait de lui bon gré mal gré depuis six semaines. Elle était exténuée, constamment au bord des larmes…
— Un bébé appelé à régner, rappela Sayid. C’est le but de sa naissance.
— Pas seulement, objecta-t-elle. Rashid et Tamara désiraient de tout cœur être parents.
Un profond instinct maternel avait dicté la requête de Tamara, elle en était convaincue.
— Je n’en doute pas, concéda Sayid. L’adoption n’était cependant pas une option, l’héritier devant impérativement être issu de la lignée Al-Kadar.
Chloé ne l’ignorait pas. Ce souvenir paraissait si lointain…
Ce jour-là, c’était une Tamara en larmes qui avait sonné chez elle. Meurtrie, elle s’était confiée sur sa dernière fausse couche en date. Sur son désir profond d’être mère. Sur la nécessité pour elle de donner un héritier au royaume. C’est alors qu’elle avait formulé la demande qui allait bouleverser la vie de Chloé.
« Tu seras indemnisée, bien sûr. Une fois né, l’enfant rentrera avec nous à Attar. Et toi, tu auras contribué à agrandir la famille. »
Ces mots avaient touché une corde sensible. Avoir une famille était le vœu le plus cher de Chloé.
Elle s’était alors persuadée qu’être enceinte n’était certainement pas si terrible. Au terme des neuf mois, Tamara et Rashid auraient l’enfant qu’ils désiraient, tandis qu’elle aurait mis une nouvelle vie au monde, tout en réglant ses problèmes d’argent. Le bonheur de la seule famille pour qui elle comptait valait bien les petits désagréments d’une grossesse. Simple formalité.
Puis il y avait eu les nausées matinales, la prise de poids, la poitrine douloureuse, les vergetures… Et bien sûr, l’accouchement. Rien de tout cela n’avait été une « formalité ».
Pourtant, dans cet instant de calme après la délivrance, juste avant qu’elle n’apprenne la tragédie, elle avait contemplé le petit être dans ses bras, et un sentiment de plénitude l’avait envahie. Comme si toutes les pièces du puzzle de sa vie s’étaient soudain mises en place. Il lui semblait qu’elle venait d’accomplir son destin, qu’Aden était et serait à jamais sa plus belle réussite.
Mais c’était avant que son monde ne s’écroule de nouveau. Depuis six semaines, elle vivait comme un zombie, selon une routine immuable. S’occuper d’Aden. Manger et dormir lorsqu’il lui en laissait le temps. Essayer d’étudier. Peu à peu, elle perdait pied. L’arrivée de Sayid était un cauchemar autant qu’un soulagement.
— Je sais, dit-elle. Que comptez-vous faire au juste ?
— Le ramener à Attar, auprès de son peuple, répondit Sayid.
— Et qui va l’élever ?
— Tamara avait engagé les meilleures nourrices. Sitôt à Attar, il retrouvera la vie qui est la sienne.
Un calme étrange imprégnait la voix du cheikh. Chloé se demanda furtivement ce qui couvait sous cette surface un peu trop lisse.
— Quand avez-vous découvert la vérité ?
— Hier. Parmi les documents contenus dans le coffre-fort de Rashid se trouvait le contrat de gestation pour autrui. Mon premier rayon d’espoir en six semaines…
— Vous n’avez pas mis longtemps à nous retrouver.
— Vous n’étiez guère cachés…
— J’avais peur, murmura Chloé.
— De quoi ?
— De tout.
C’était la pure vérité. Depuis la mort de Tamara, elle vivait dans une angoisse permanente. Chaque jour paraissait une éternité, comme suspendu dans le temps.
— J’avais peur de vous, ajouta-t-elle. Peur que vous cherchiez à évincer cet héritier qui menace votre pouvoir…
Le regard du cheikh se durcit.
— J’ai été élevé pour combattre, mademoiselle James, pas pour régner. Dans mon pays, c’est la fonction réservée au fils cadet. Je suis un guerrier. J’exécute les ordres et protège le royaume coûte que coûte, quitte à me montrer sans merci. Le bien d’Attar passe avant ma personne.
Chloé le croyait volontiers, ne serait-ce qu’à sa voix dénuée d’émotion. Sayid était un soldat, une machine programmée pour obéir. Et il était résolu à emmener Aden.
— Si j’ai bien compris, vous êtes l’homme de main de la famille Al-Kadar ?
La remarque lui avait échappé. Aucun livre ne l’avait préparée à cette situation. Pour la première fois, elle se sentait perdue, incapable de raisonner avec clarté.
— Mon futur était tracé dès ma naissance, répondit Sayid.
Tout comme celui d’Aden.
Cette vérité l’ébranla. Bien sûr, elle n’ignorait pas qu’un grand destin attendait le petit garçon. Un destin dans lequel elle n’avait aucune part. Mais isolée dans sa bulle avec Aden, il lui avait été facile, nécessaire même, d’oublier la réalité.
— Aden doit rentrer à Attar. De votre côté, vous retrouverez votre vie d’avant.
C’est vrai. Elle terminerait son doctorat, puis, son diplôme en poche, décrocherait une chaire à l’université ou un poste dans un institut de recherche. Elle et son tableau blanc : une existence simple, dédiée aux mystères de l’univers – plus accessibles, à ses yeux, que celui des relations amoureuses. Elle les évitait d’ailleurs comme la peste, se contentant de son cercle d’amis.
Voilà l’avenir que lui offrait Sayid : une chance de reprendre le cours normal de sa vie.
Sauf qu’il lui suffisait de regarder son ventre pour comprendre que rien n’était plus pareil. Cet enfant qui dormait dans la pièce d’à côté, elle l’avait porté en elle. Lui avait donné la vie. Impossible de faire marche arrière, désormais.
— Je ne peux pas vous laisser l’emmener, l’informa-t-elle.
— Pourquoi ? Vous comptiez bien le rendre à Rashid et Tamara…
— C’est différent. Ils étaient ses parents. La famille auprès de laquelle il aurait dû grandir.
— Orphelin ou non, sa place est à Attar, décréta Sayid, inflexible.
— Il se sentira perdu ! Je suis la seule mère qu’il connaisse !
Sa mère. C’était la première fois qu’elle donnait voix à cette pensée. Après tout, elle l’avait mis au monde, l’avait nourri au sein, s’était occupée de lui nuit et jour. Il n’était peut-être pas son fils biologique, mais un lien bien réel les unissait.
— N’avez-vous pas envie de retrouver votre vie ? insista le cheikh.
Bien sûr qu’elle en avait envie ! Mais abandonner Aden était un sacrifice aussi insurmontable que celui de renoncer à sa carrière. Elle était déchirée, incapable de trouver la réponse.
— Je ne peux pas, murmura-t-elle. Rien ne sera plus jamais comme avant.
Cela, au moins, était un fait. Tangible. Irréfutable. Pas besoin d’équations pour le prouver.
— Dans ce cas, que proposez-vous ?
Sayid la fixait intensément, les bras croisés en une posture rigide. Soudain, les pleurs d’Aden rompirent le silence. Une vague d’amour submergea Chloé, et elle trouva la réponse qu’elle cherchait.
— Emmenez-moi à Attar.
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Fréeres d'armes, Sayid et Alik sont liés par 'honneur...

MAISEY YATES
freres de coeur

Une irrésistible attraction

Le jour ol le cheikh Sayid al-Kadar surgit chez elle en exigeant la
garde d'Aden, leur neveu orphelin, Chloé sent la colére |'envahir.
Jamais elle n'abandonnera |'enfant qu‘elle considéere comme
le sien a cet homme froid et implacable. Hélas, elle ne se fait
pas d'illusions : comment une simple étudiante pourrait-elle
lutter contre le puissant souverain d'Attar? Bouleversée, Chloé
décide d'accompagner Aden, méme si cela implique de cétoyer
I'inquiétant Sayid...

Un mystérieux fiancé

Jada est désespérée : le pére de sa fille adoptive, jusque-la
inconnu, vient de refaire surface. Pire, il a obtenu la garde de
I'enfant! Hors de question de laisser sa précieuse Leena entre
les mains de cet étranger au passé trouble, de cet homme qui vit
reclus dans un immense palais sans ame. Alors, quand Alik Vasin
lui offre de I'épouser pour faire d'elle la mére de Leena, Jada
accepte sans hésiter, malgré la colére que lui inspire cette odieuse
proposition...
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